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PRAIRIE

La fertilisation soufrée est recommandée

Dans près de 50 % des prairies analysées, un apport d’engrais soufré au printemps pourrait avoir un effet 
positif sur la qualité du fourrage et, dans 20 % des cas, un effet sur la production de l’herbe également.

R. LAMBERT, Centre de Michamps et Earth & Life Institute, UCLouvain

PÂTURAGE

Une carence en soufre entraine une coloration jaunâtre des feuilles 
qui peut facilement être confondue avec un manque d’azote. 

Le soufre est un élément essentiel 
pour les plantes. Il intervient dans la 
composition des acides aminés  qui 
constituent les protéines et certaines 
vitamines. En Wallonie, des essais ont 
montré qu’il pouvait être un élément 
limitant la production en prairies 
intensives). Les carences, pouvant 
causer une perte de rendement, sont 
observées lorsque le rapport azote/
soufre (N/S) mesuré dans l’herbe est 
inférieur à 14/1. Pour la luzerne, un 
rapport N/S de 11/1 est considéré 
comme le seuil critique. Comme 
constituant des protéines, il intervient 
également sur la qualité du fourrage. 
Ainsi, si le rapport N/S est trop élevé, 
la synthèse des protéines est limitée et 
l’azote non protéique s’accumule .

Les ruminants peuvent valoriser dans une 
certaine mesure l’azote non protéique, 
par exemple de l’urée ou de l’ammoniac 
ajouté dans la ration, grâce aux bactéries présentes dans le 
rumen. Cependant il faut qu’il y ait suffisamment de soufre 
disponible pour assurer une synthèse protéique avec une 
quantité suffisante d’acides aminés soufrés sinon le risque 
d’apparition de problèmes métaboliques est plus élevé. 
L’équilibre azote/soufre généralement conseillé pour les 
bovins se situe autour de 12/1 et la teneur en S conseillée 
dans la ration est de 0.2 % de la MS, sans dépasser 0.4%. 
L’ensilage de maïs contient en général peu de soufre. Sa 
teneur est comprise entre 0.05 et 0.1 %. L’herbe, et surtout 
les légumineuses (trèfles, luzerne) et les crucifères, sont plus 
riches et donc aussi plus exigeantes. Si la ration contient 
beaucoup d’ensilage de maïs, le risque est donc élevé d’avoir 
trop peu de soufre dans l’alimentation. 

Les ovins ont des besoins en soufre supérieurs car cet élément 
est un constituant de la laine. Le rapport N/S conseillé pour les 
ovins est dès lors de 10/1.

Une carence en soufre réduit également l’efficience de la 
fertilisation azotée avec comme conséquence un lessivage 
plus élevé du nitrate.

Mais un excès de soufre est préjudiciable à la qualité du 
fourrage également car il peut induire des carences en 
d’autres éléments essentiels comme le cuivre ou le sélénium, 
par exemple (effet antagoniste).

Depuis quelques dizaines d’années, on s’intéresse davantage 
à la fertilisation soufrée car les retombées atmosphériques 
ont été fortement réduites suite aux mesures prises pour 
réduire la pollution de l’air et les « pluies acides ».  Le bilan 
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PÂTURAGE

Figure 1 - Rapport N/S moyen selon l’année

Figure 2 - Distribution de fréquence du rapport N/S des fourrages de 
première coupe

du soufre (entrées – sorties) en agriculture, qui était 
généralement positif, est maintenant devenu négatif 
dans de nombreuses situations. C’est pourquoi, depuis 
quelques années, nous étudions plus particulièrement la 
situation du soufre dans les prairies en Wallonie.

Des échantillons d’herbe (premier cycle au printemps) 
ont été prélevés par les équipes des centres d’action 
Protect’eau et analysés par le laboratoire du Centre 
de Michamps. En outre, depuis 2008, le Centre de 
Michamps analyse le soufre contenu dans un échantillon 
représentatif des fourrages récoltés en Province de 
Luxembourg afin de déterminer la fréquence des 
situations de carence.

Au total, 790 échantillons d’herbe ont été analysés depuis 
2008. Les échantillons de 2008 à 2017 proviennent 
exclusivement de la Province de Luxembourg et à partir 
de 2018, de l’ensemble de la Wallonie. Les résultats 
varient fortement d’une année à l’autre, probablement 
en fonction des retombées atmosphériques variables 
d’année en année, des conditions météorologiques plus 
ou moins favorables à la minéralisation  et des besoins 
des plantes, qui dépendent de la croissance. Le rapport 
N/S moyen le plus bas (9,3) est observé en 2016 et le 
plus élevé (13,4) en 2012 (Figure 1). En moyenne, sur les  
13 années de suivi, il était de 11,6.  Sur base de ce rapport 
N/S, on peut estimer que dans 20 % des cas, le rapport 
N/S était trop élevé (rapport N/S >14), et donc que la 
teneur en S était trop faible par rapport à la teneur en 
azote pour satisfaire les besoins des plantes et assurer 
une production optimale. Par contre, si on considère 
que pour les animaux il faut rechercher un rapport N/S 
inférieur à 12, la part des herbages déficitaires en soufre 
atteint 47% (Figure 2). 

Sur base de la teneur en S de l’herbe, on arrive également 
à une proportion de l’ordre de 50 % des fourrages de première 
coupe qui sont carencés (teneur en S < 0,2 %). La proportion 
d’échantillons qui dépasse la valeur de 0,4 % de S, considérée 
comme la limite maximale, est inférieure à 1 %.

Que conclure  ? Dans près de 50 % des prairies analysées, 
un apport d’engrais soufré au printemps pourrait avoir 
un effet positif sur la qualité du fourrage et, dans 20 % 
des cas, un effet sur la production de l’herbe également. 
Les risques de carence sont difficiles prévoir et de 
nombreux facteurs climatiques, pédologiques et phyto- 
techniques vont influencer ce risque. Un hiver pluvieux 
(lessivage important), et un printemps froid (minéralisation 
réduite) sont des facteurs de risque importants. Un sol 
filtrant, sableux, caillouteux et peu profond, une fertilisation 
azotée minérale importante et peu d’apports organiques sont 
également des facteurs favorables à l’apparition de carences. 
Les prairies avec beaucoup de légumineuses ont également 
des besoins en soufre plus élevés que les graminées seules.

L’analyse de terre classique ne permet pas encore d’estimer si 
les réserves et la fourniture par le sol permettront d’alimenter 
correctement la prairie. Les laboratoires du réseau Requasud 
travaillent ensemble pour établir un indicateur utilisable 
en routine. Cependant, la fourniture de soufre restera très 
dépendante des retombées et de la minéralisation. Or, celles-
ci ne peuvent pas être connues à l’avance . Par conséquent, 
étant donné la fréquence importante des situations de 
carence, il est recommandé d’apporter 30 à 50 unités SO3 
avec la première fraction azotée au printemps lorsqu’il n’y 
a pas eu d’apport d’engrais organiques. Lorsqu’il y a des 
apports organiques, cette recommandation doit être adaptée. 
Cependant, la teneur en soufre des engrais de ferme et les 
coefficients d’efficacité sont méconnus… Le lisier de bovin 
apporte environ 1 unité par tonne, le fumier de bovin apporte 
2 unités par tonne, le compost de fumier en contient environ 
3 unités et le fumier de poulet de chair en apporte 8 unités 
par tonne. On peut considérer une efficacité de l’ordre de  
50 % pour un épandage de printemps. Une application de 20 m³ 
de lisier de bovins au printemps apportera environ seulement  
10 unités de S utilisables pour la prairie alors qu’un apport 
de 20 tonnes de compost couvrira pratiquement les besoins. 


